· Laissez passer !

L’appel s’élève de la masse mais personne n’y fait attention. Ils sont tous concentrés sur les barrières de police, au-delà desquelles ils espèrent apercevoir quelque chose qui en vaille la peine. Et ignorent que l’élément nouveau se profile non pas devant, mais derrière eux.

· Mais enfin, faites place ! insiste la voix plus aiguë en tentant de se frayer un chemin.

Les agents de sécurité remarquent que la foule s’ouvre en deux pour permettre la progression d’une étrange tige métallique, suivie de deux énormes Gamoréens. S’attendant à voir débarquer un groupe de journalistes, qu’ils s’apprêtent à refouler, ce n’est qu’au dernier moment qu’ils reconnaissent Sakhin, le petit légiste Chadra-Fan, passablement énervé.

· Que ces humains puent lorsqu’ils sont excités ! souffle-t-il avec mépris, avant de suivre le marquage de la scène de crime.

Deux policiers le regardent s’éloigner avec son matériel et ses deux acolytes.

· Tu connais l’appareil qu’il a sur l’épaule ?

· Non, ça me dit rien du tout. Ca doit être un nouveau gadget expérimental du labo.

· Y a pas à dire, ils sont sacrément équipés à la scientifique.

Le médecin n’est pas un homme de terrain. Il se sent mal à l’aise dès qu’il sort de sa salle d’autopsie. Les vivants et toutes les émanations qu’ils génèrent l’assaillent et lui donnent la nausée. Comme tous ceux de son espèce, il a un odorat particulièrement développé. Sûrement même bien plus que ses autres congénères : rien qu’avec son nez, il est capable de donner l’heure approximative de la mort d’une victime, avec une précision comparable à celle de l’appareillage le plus moderne. Mais pour un être aussi renfermé, le monde extérieur est angoissant et oppressant, et ses facultés exceptionnelles ne lui sont d’aucune aide. Car lorsqu’il se retrouve à être le dernier légiste disponible de la morgue, il n’a pas d’autres choix que de prendre sur lui pour se rendre sur place. Ce qui n’est pas pour plaire aux autres non plus.

Alors qu’il approche de la limousine, il inspecte les alentours à la recherche de son client. En vain. Plus irascible que jamais, il dépose l’outillage qu’il porte à l’épaule depuis le véhicule du laboratoire et se retourne vers l’inspectrice Mitis :

· Où est donc votre pendu ?

· Mais il n’y a jamais eu de pendu, lui répond Trafic pragmatique.

· L’escabeau, c’est pour quoi alors ? insiste Sakhin, craignant de comprendre, en montrant son attirail.

· Le corps est dans le speeder, informe la Cathar. Et l’échelle, c’était juste au cas où.

Alors qu’elle lui ouvre la portière, elle ne peut masquer son sourire. Prêt à exploser, le légiste s’abstient de tout commentaire. Plus vite le travail sera fait, plus vite il pourra retrouver ses scalpels et autres instruments chirurgicaux. Plutôt que de se diriger vers l’inspectrice qui lui tient la porte d’un air moqueur, il choisit de faire le tour pour passer du côté du droïd. Lui, au moins, il n’a pas un sens de l’humour aussi déplorable, et il ne dégage pas toutes ces phéromones d’excitation. Le petit médecin se penche pour examiner l’intérieur du véhicule et, à la vue du mort, le professionnalisme reprend le dessus.

Sitôt qu’il a constaté que la victime est effectivement là, il ferme les yeux pour les empêcher d’influencer son nez. Avec dextérité, il se saisit d’une main du matériel standard du légiste de terrain et effectue les premiers contrôles. Si le trou dans la tête du sénateur est clairement apparent, son odorat lui indique bien d’autres choses, plus masquées. L’appareil sonne pour indiquer que ses mesures sont terminées. Il rouvre les yeux et compare les résultats avec ses sensations. Et, fait rarissime, ça ne colle pas. Une heure d’écart. Ce n’est pas normal. Et les effluves qui chatouillent les quatre fentes de sa truffe lui soufflent que les apparences peuvent être trompeuses. Mais il continue son analyse préliminaire comme si de rien n’était avant de ressortir du véhicule :

· Vous n’avez pas pu vous en empêcher, n’est-ce pas ? dit-il en regardant l’inspectrice d’un air mauvais.

· Moi ? répond-elle, surprise.

· Il est couvert de votre odeur et vous portez la sienne. J’en conclus donc que vous n’avez pas su tenir vos pattes loin de lui. Je ne fais vos interrogatoires à votre place, alors je vous prierais de rester éloignée de mes divertissements.

Le coup de colère passé, le médecin énonce ses premières constatations :

· Le décès remonte à deux heures approximativement, annonce-t-il aux enquêteurs.

· Donc deux heures, répète Mitis pensive.

· Approximativement, insiste le légiste avant de poursuivre. La moitié du crâne est manquante, un tir de très près, vraisemblablement. Notre ami a, de plus, la poitrine couverte de sang. Il a des marques étranges sur les lèvres, il est donc permis de penser que ce sang est le sien.

· Vous ne parlez pas de la cause du décès, elle est pourtant évidente.

· Elle paraît évidente, nuance Sakhin. Le blaster à bout portant n’est pas nécessairement le coup fatal, les armes énergétiques ne provoquent pas de saignement. Alors, gardons-nous de conclusions hâtives. Je pourrai vous en dire plus après l’autopsie. Avant, il convient d’être prudents. Nous allons le sortir de là et poursuivre les tests. 

· Faites donc.

· Et la prochaine fois, ne touchez à rien. Ni vous, ni votre droïd non plus.

Le légiste se retourne alors vers ses brancardiers Gamoréens. Ils déplient la civière et se dirigent vers le véhicule avec leur démarche empâtée. A grande peine, ils parviennent à passer les épaules par la portière et tentent de sortir le corps sous le regard effaré du Chadra-Fan.

· Mais faites attention bande d’imbéciles. Tant qu’à faire, j’aimerais bien ne pas faire le puzzle avant l’autopsie. Et vous êtes en train de détruire les indices pour le labo. Non, mais la mixité dans la police, je vous en collerais…

Tandis que le médecin s’énerve avec ses assistants, l’inspectrice Mitis s’entretient avec Trafic, un peu en retrait :

· On reste sur notre première idée. S’il trouve mieux qu’un peu de sang pour étayer sa théorie, on verra. Mais pour le moment, on poursuit sur nos hypothèses. Tu vas me faire l’enquête de voisinage dans ces tours et tu m’apportes ton rapport quand tu as fini.

· En passant cinq minutes par logement, le temps approximatif d’une telle opération…

· Le plus vite possible, le coupe la Cathar. Lorsque les médias auront l’identité de la victime, il va y avoir de l’agitation dans l’opinion publique. Toute la galaxie aura les yeux rivés sur nous. Et quelque chose me dit que ça ne va pas tarder.

*

*  *

De nouveau au laboratoire de la police scientifique, Sakhin retrouve un environnement familier et maîtrisé. D’une humeur joyeuse, il prépare sa salle d’opérations. Lorsque le statut de la victime a été confirmé en hauts lieux, sa hiérarchie l’a déchargé des sorties de terrain, pour qu’il puisse se concentrer exclusivement sur cette affaire. La mort d’un sénateur, ça n’a pas que du mauvais finalement.

Une fois le corps lavé, les instruments chirurgicaux classés en ordre préétabli, le Chadra-Fan s’assouplit les doigts et enfile son masque. Et les choses sérieuses peuvent enfin commencer. Les odeurs étrangères ne sont plus là pour le déranger, ses sens en éveil sont entièrement focalisés sur son travail.

Autopsie 4781558A. Weetar Endes. Identité confirmée par comparaison dentaire partielle et empreintes palmaires. Humain de sexe masculin. Pelage brun. Yeux bleus. Trente-deux ans. 1 m 80 pour 75 kg. Pas de signes extérieurs de maladie. Physique manifestement entretenu, le patient était connu pour avoir pratiqué le grav-ball à bon niveau…

Avant de se mettre à l’ouvrage, il ferme une dernière fois les yeux. Les relents pimentés qu’il avait sentis sur la scène de crime sont toujours présents. Cette sensation ne lui est pas étrangère, mais il ne se souvient plus où il l’a déjà rencontrée.

L’inspectrice Mitis pénètre dans la salle d’autopsie alors que le chirurgien est encore en train de ranger son matériel. Elle s’approche de la table où trône encore le corps du sénateur. Sur le visage du médecin, l’excitation est visible : ses deux petits yeux noirs brillent et ses grandes oreilles s’agitent frénétiquement.

· Vous arrivez au bon moment, je termine à l’instant.

· Alors, vos conclusions. Le coup fatal a été porté à la tête par un blaster à bout portant ?

· S’il est évident qu’il a été frappé d’une puissante arme énergétique dans la face, je ne peux pas encore affirmer que c’est ce qui l’a tué.

L’enquêtrice lui fait une grimace appuyée.

· En effet, j’ai décelé une encéphalite, poursuit-il, feignant de ne rien voir. Si le tir lui a été mortel, il était déjà agonisant. Il a dû suffoquer durant une trentaine de minutes. Notre ami était chargé à mort. Un cocktail détonnant. Suffisamment d’avabush pour assommer un rancor adulte de bonne taille pendant une semaine Des excitants à forte concentration de lesai pour vous tenir éveillé trois jours durant. Et surtout une dose non négligeable d’un nouveau produit sur le marché, le barzel, un paralysant synthétique fabriqué à partir de xabar. A vue de nez, je dirai en provenance de Reecee. Mais je vais quand même demander une analyse complémentaire.

La Cathar l’écoute les yeux écarquillés. Il est plutôt inattendu de trouver de telles substances sur un sénateur. Mais ce qui la surprend le plus, c’est le plaisir que le médecin manifeste. Il semble intarissable sur le sujet.

· Je pense d’ailleurs que c’est ce dernier qui a causé la réaction allergique et la décoloration des lèvres. Avec Zark, nous allons construire un modèle pour déterminer l’ordre d’ingestion des drogues et confirmer l’heure et la cause du décès.

· Ah ! Et vous vous basez sur quoi ?

Le Chadra-Fan fait un mouvement de tête en direction d’une centaine de bocaux alignés sur une étagère avant de lui indiquer l’emplacement du rapport écrit.

· Nous avons établi des abaques des réactions aux différentes compositions du marché, sur un maximum d’espèces. Si nous les appliquons au mannequin représentatif de la victime, nous devrions pouvoir reproduire les dernières heures de notre homme. Si ça colle, nous aurons la preuve que le coup de blaster a été donné post-mortem. Dans le cas contraire, l’expérience vous donnera raison. En revanche, dans les deux hypothèses, nous n’avons sûrement pas à faire à un professionnel, sinon, il n’aurait pas eu besoin de l’anesthésier. Ou alors, il avait plusieurs tueurs sur le dos.

· Vos tests complémentaires vont être longs ? On va avoir les médias sur le dos.

· Vous aurez ça dans la soirée. Sinon, j’ai également noté des contusions au niveau des poignets et des chevilles, trois côtés fêlées et un gros hématome sur le côté droit de la poitrine. Ca doit remonter à quelques jours. Et aussi des blessures et des fractures plus anciennes.

· Des blessures plus anciennes ?

· Oui, le bacta et autres cicatrisants font peut-être des miracles, mais il reste toujours des traces. L’organisme n’oublie jamais ce qu’il a subi.

· Bien, je vous remercie pour ces précisions. Je vais voir ce que votre collègue a à nous apprendre, en quittant la salle d’autopsie avec le dossier dans la main.

· Toujours heureux de vous rendre service, Inspectrice.

*

*  *

L’avantage d’envoyer un droïd faire l’interminable enquête de voisinage, c’est qu’il n’éprouve pas la lassitude qui assaillirait n’importe quel être pensant. Des tours, plus hautes les unes que les autres, avec des milliers de portes et des milliers de témoins potentiels à interroger, avec toujours les mêmes questions.

Mais cela ne pose aucun cas de conscience à Trafic. Il a été conçu pour surveiller la circulation et attribuer des zones de stationnement sur la planète capitale. Voir défiler des véhicules ou des appartements, dans le fond, c’est la même chose. Alors, seuil après seuil, il procède de la même manière : il frappe, s’annonce et présente son insigne.

· Police de Coruscant. Désolé de vous déranger. Auriez-vous quelques minutes à m’accorder pour une enquête de voisinage ?

Malheureusement, souvent, son appel reste sans réponse. Au centre de la galaxie, la vie ne s’arrête jamais et il n’est pas évident de trouver les gens chez eux. Pour cette fois-là, c’est raté.

· Police de Coruscant. Désolé de vous déranger. Auriez-vous quelques minutes à m’accorder pour une enquête de voisinage ?

· J’ai rien à dire à une boîte de conserve, hurle la voix de l’autre côté. S’ils veulent des infos, ils n’ont qu’à envoyer de vrais agents en uniforme.

Et le gros problème, c’est que les habitants ont peu de considération pour une espèce de droïd de protocole renforcé. Cette part de la population se décompose en deux parties : ceux qui ouvrent puis claquent la porte et ceux qui ne s’en donnent même pas la peine. Et ils sont relativement nombreux.

· Police de Coruscant. Désolé de vous déranger. Auriez-vous quelques minutes à m’accorder pour une enquête de voisinage ?

· Hum, c’est pourquoi ?

· Nous menons des investigations suite à des événements récents dans le quartier.

· Oh, vous savez, moi, je bosse, je rentre, je mange, je dors, alors le reste…

Sur une planète aussi peuplée, personne ne fait plus attention à rien. Nombreux sont ceux qui ne voient pas le soleil de la journée et qui n’ont rien à dire.

· Police de Coruscant. Désolé de vous déranger. Auriez-vous quelques minutes à m’accorder pour une enquête de voisinage ?

· Eh bien, il était temps !

· Pardon ?

· Trois jours que j’ai appelé votre central. On ne peut pas dire que vous êtes rapides. Entrez donc, Monsieur l’agent. J’ai tout relevé comme me l’avaient dit vos collègues.

· C’est une bonne chose.

· Le grabuge n’arrête pas. Maintenant, c’est tous les soirs, à la même heure. Deux gangs qui se disputent pour des territoires et de la drogue. Y a même eu des échanges de tirs de blaster. Dire que c’était pas comme ça quand je suis arrivée dans la tour y a trente ans. Aujourd’hui, les truands de la pire espèce n’ont plus peur de s’aventurer dans les étages plus élevés. Enfin, si près d’Uscru, ce lieu de débauche, on ne peut plus espérer grand-chose.

Mais des fois, la chance finit par sourire et la commère du quartier ouvre son logement. Et elle a tout noté, les heures, les bruits, les individus qu’elle a reconnus. Sans compter qu’en bonne citoyenne honnête, elle est prête à venir au commissariat pour faire sa déposition et regarder des milliers d’holographies de malfrats notoires. Et un témoin oculaire, lors d’un procès, c’est la différence entre un doute raisonnable et une intime conviction, entre un acquittement et une condamnation.
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